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Le Corps dans l’histoire qui s’écrit
Enjeux du séminaire-atelier du LARHRA

Olivier Faure

PLAN

Le corps : une évidence ?
Le corps : du rien au tout ?
« Pourquoi toutes ces histoires à propos du corps ? »

TEXTE

La mise en place à partir de l’année univer si taire 2010-2011 de ce
sémi naire atelier s’inscrit d’abord dans une stra tégie propre à donner
au labo ra toire une dyna mique commune plus forte que par le passé.
En effet, après sept années durant lesquelles le LARHRA a surtout été,
et c’était naturel, une fédé ra tion d’équipes auto nomes, il paraît temps
de passer à une autre étape. Le sémi naire commun est déjà un lieu où
tester un nouveau mode de fonc tion ne ment du labo ra toire. Il s’y
rencontre des cher cheurs appar te nant à des équipes diffé rentes et
travaillant sur des champs éloi gnés. Par ailleurs, il est aussi l’occa sion
d’accli mater un nouveau type de rencontres scien ti fiques moins
« guin dées » que les habi tuels colloques et tables rondes. Pour tant les
enjeux essen tiels ne sont pas être insti tu tion nels mais bien
scien ti fiques. Le but prin cipal de l’opéra tion n’est pas de créer une
« culture de labo ra toire » et moins encore d’instaurer une
quel conque centra li sa tion mais bien de relever un défi scien ti fique.
Le pari est le suivant : prouver qu’au- delà des travaux indi vi duels et
légi times des cher cheurs, le labo ra toire peut, par le dialogue
scien ti fique entre ses membres, explorer de façon nova trice des
ques tions histo riques et mener une réflexion sur nos pratiques. Pour
atteindre ces buts, nous essayons de rompre avec les sémi naires
tradi tion nels dans lequel un inter ve nant expose les résul tats d’une
recherche terminée à un public large ment igno rant du sujet et
fréquem ment muet et d’y substi tuer des inter ven tions courtes
problé ma tiques, centrées sur la réflexion histo rio gra phique et
propres à susciter le débat. Aussi éloigné de notre habitus qu’elle soit,
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la formule n’a pas si mal fonc tionné pendant la première année. Le
but de ce texte s’inscrit dans cette démarche. Faire part en toute
modestie et simpli cité de réflexions issues des séances du sémi naire
et des lectures qu’il a moti vées pour stimuler et faire réagir.

Le corps : une évidence ?
La première année du sémi naire a donné envie de le prolonger. Ce
relatif succès n’est sans doute pas étranger au thème choisi. Parmi les
sujets suscep tibles d’inté resser le plus grand nombre de cher cheurs
et de se prêter à une réflexion critique sur son objet et les façons de
l’aborder, deux ont émergé. A côté de celui retenu, le thème de
l’exper tise avait été envi sagé. Il avait le mérite d’être très fédé ra teur
(du théo lo gien à l’expert médical en passant par le critique d’art,
l’ingé nieur) très neuf (il n’existe rien sur le sujet) et suscep tible
d’ouvrir une réflexion sur le métier d’histo rien auquel, selon les
thèmes on accorde ou dénie le rôle d’expert. A ce stade, le défi a paru
trop grand mais on peut espérer qu’il revienne à l’ordre du jour.
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Le thème du corps ne s’est pas seule ment imposé par défaut mais
bien parce qu’il appa raît au cœur ou à l’horizon de multiples
recherches menées ici et ailleurs. Le corps est au centre des
préoc cu pa tions des histo riens d’art via l’étude du portrait (Philippe
Bordes), de la cari ca ture ou de l’espace (Laurent Baridon), des
histo riens de la santé ou de l’éduca tion sani taire ou spor tive (Isabelle
von Buelt zing sloewen, Olivier Faure, Didier Nour risson), large ment
présent dans l’histoire du genre et dans l’histoire de l’inti mité qui se
déve loppe dans l’étude des écrits du for privé (Anne Béroujon). Le
corps s’est depuis les travaux de Kanto ro witz fait une large place
dans l’histoire du pouvoir monar chique avec l’étude des rituels et de
mise en scène du corps des rois ou des reines (Sylvène Edouard). Plus
récem ment il s’est intro duit dans l’histoire des conflits, en parti cu lier
ceux des guerres de reli gion de la fin du XVI  siècle (Nicolas Le Roux,
Pierre- Jean Souriac). S’il n’est pas toujours mis en exergue dans
l’histo rio gra phie, le corps inté resse aussi les histo riens du
chris tia nisme, cette reli gion où Dieu s’incarne, où la résur rec tion des
corps est centrale, de même que le martyre et le culte des reliques
(Bernard Hours, Yves Krume na cker). Même l’histoire urbaine fait une
place au corps (Clarisse Coulomb). On connaît depuis long temps le
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succès, surtout à partir du XVIII  siècle, de la méta phore orga ni ciste
qui dote les villes d’un cœur, d’artères et de poumons. On ignore plus
que le fait de vivre en ville suppose toute une économie des corps à la
fois contraints mais aussi exposés dans des rites comme la
prome nade dont on connaît les survi vances espa gnoles et italie nens.
Bref, tout le monde ou presque au labo ra toire semblait être concerné
par le corps.

e

Est- ce à dire pour autant que nous cédons à une simple mode
plus générale 1. En appa rence oui et ce que nous faisons se retrouve
partout et pas seule ment dans nos périodes et notre disci pline. Outre
les trois volumes de L’histoire du corps publiée chez Armand Colin en
2005-2006 et en partie prolongée par la toute récente (2011) Histoire
de la virilité parue chez le même éditeur on signa lera seulement
L’histoire du corps au Moyen- Age de Jacques Le Goff et
Nicolas Truong 2, Les renais sances du corps en Occi dent (1450-1650) de
Sébas tien Jahan 3. Outre ces synthèse, le corps est aussi découpé en
morceaux avec pour en rester au plus récent deux histoires du sein 4

et deux histoires du poil 5. Le corps violenté puis mort attire tout
autant l’atten tion que le corps vivant. « Corps saccagés » et violences
de guerres se portent bien, l’exécu tion capi tale connaît un retour en
grâce scien ti fique. Le mouve ment n’est pas prêt de cesser. L’équipe de
recherche « Le corps du biolo gique au culturel » de l’UMR TELEMME
dirigée par Anne Carol a béné ficié en 2009 d’une ANR inti tulée « Le
corps mort : recherches histo riques sur les pratiques et le statut du
cadavre ». Dans ce cadre, pas moins de trois ouvrages collec tifs sont
prévus : du dernier soupir au tombeau ; figures de l’anomie
mortuaire ; le cadavre et la science. Par ailleurs, le corps attire des
cher cheurs venus de divers hori zons et désor mais soucieux de « faire
une histoire au plus près du corps 6 ». Certes, l’engoue ment des
histo riens pour le corps ne leur est pas propre. Si le corps est depuis
long temps présent dans les travaux des anthro po logues et de
socio logues comme en témoignent les célèbres articles de Marcel
Mauss sur les tech niques du corps (1936) et de Luc Boltanski sur les
usages sociaux du corps (1971), il n’a jamais connu autant de succès
que dans les dernières années avec la paru tion de deux diction naires
du corps 7 et d’une multi tude d’autres ouvrages dont il sera
ques tion ci- après.
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Le corps : du rien au tout ?
Il n’est pas néces saire d’insister longue ment sur les raisons qui ont
permis au corps d’échapper à l’atten tion des histo riens. Héri tiers
d’une longue tradi tion intel lec tuelle qui, depuis Descartes, fait du
corps la partie ignoble de l’homme réduit à son esprit qui doit
gouverner le corps les histo riens n’étudiaient natu rel le ment que les
pensées, les actes conscients et déli bérés. Sur cette matrice se sont
peut être gref fées certaines dérives puri taines qu’Alain Corbin a
dénon cées en son temps 8. Le corps parais sait d’autant plus indigne
d’intérêt qu’il semblait relever de la nature, du biolo gique et donc de
l’immo bi lité, du donné par défi ni tion impropre à la démarche
histo rique. De même la plus grande part de la socio logie a, elle aussi,
dans le sillage de Durkheim et Weber décrit une société faite
d’orga ni sa tions sociales, de stra té gies et d’acteurs
large ment désincarnés 9.

5

Le corps est d’abord apparu aux histo riens dans le prolon ge ment de
l’histoire de la démo gra phie et de la vie maté rielle. Si l’on exclut les
pers pec tives tracées par Bloch et Febvre pour une histoire incarnée
et le beau chapitre que Robert Mandrou consacre à l’Ancien régime
des percep tions dans l’intro duc tion à la France moderne 10, l’histoire
du corps est dans le droit fil de ce que l’on appe lait l’anthro po logie
histo rique. A la suite de l’histoire démo gra phique les histo riens se
sont penchés sur l’histoire de la méde cine, des soins et de
l’assis tance, sur celle de l’alimen ta tion en pensant trouver là les
expli ca tions à la baisse de la morta lité. Ils ont aussi mesuré les
conscrits. Scruter l’histoire de la sexua lité devait donner la clé
d’expli ca tion du contrôle des nais sances. L’histoire nais sante des
femmes était surtout consa crée à celle de l’accou che ment et des
soins corpo rels prodi gués aux jeunes enfants. Néan moins, chacun de
ces champs s’assu mait comme tels sans qu’il fut besoin de regrouper
tout cela sous l’étiquette d’histoire du corps 11 et sans que celui- ci y
fut très présent. Les histo riens du médical s’inté res saient plus aux
discours des méde cins qu’aux souf frances des malades, les histo riens
de l’alimen ta tion plus aux rations alimen taires qu’aux goûts et aux
façons de manger, les histo riens de la sexua lité, sauf excep tion, plus
au comp tage des conduites sexuelles qu’à l’étude du plaisir. Bref, les
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histo riens trai taient de l’histoire des fonc tions et des pratiques
corpo relles et l’intérêt pour le corps ne « disait pas son nom  12».

En sché ma ti sant à l’extrême on peut distin guer deux autres
approches presque contem po raines de la précé dente. La première se
résume presque entiè re ment aux travaux d’Alain Corbin parti à la
recherche d’une histoire des affects ou dispo si tifs affec tifs qui
consti tuent large ment une histoire « corpo relle » des sens, des
percep tions et des sensa tions. Après l’odorat, Alain Corbin s’attaque à
celle de l’ouïe après avoir exploré partiel le ment celle de la vue.
Présenté comme une part d’une histoire cultu relle ou d’une
psycho his toire en rupture avec l’histoire brau dé lienne impli ci te ment
soup çonnée de « tran quille abusive et aveugle certi tude de la
compré hen sion du passé 13 », le projet « corbi nien » paraît modeste
puisqu’il s’agit de « détecter les compor te ments sans les décréter, de
repérer les contours du pensable, repérer la genèse des désirs, la
manière, dont en un temps donné s’éprouvent les souf frances et
les plaisirs 14 ». En réalité ce programme est beau coup plus ambi tieux.
Pour son artisan seule « la connais sance des dispo si tifs affec tifs peut
donner un sens à l’étude des insti tu tions, des objets et des pratiques
cultu relles ». De même, « l’histoire sociale ne doit plus rester sourde
à l’expres sion des affects, ne doit plus taire les réac tions
élémen taires fussent elles sordides 15 ». De façon encore plus large,
Alain Corbin dénonce la cécité de l’histoire et s’inter roge sur les
procé dures de mise à l’écart des conti nents obscurs 16. L’entre prise ne
se limite pas non plus à la détec tion des compor te ments ou des
impres sions mécon nues. En parti cu lier dans le Miasme et la Jonquille,
Alain Corbin montre combien le combat pour la déso do ri sa tion est
l’un des théâtres de la lutte entre les élites et le peuple dont la
puan teur exprime la dange ro sité sociale. Même si la chose n’est
jamais dite, le corps est bien porteur de signi fi ca tions sociales et
vecteur de méca nismes sociaux.

7

C’est bien sur ce point qu’insistent les trois auteurs majeurs qui ont
tant contribué, aussi chez les histo riens à légi timer le corps comme
objet d’étude. Michel Foucault est le premier à avoir fasciné et irrité
les histo riens. Or la réfé rence au corps est omni pré sente et massive
dans toute son œuvre. Pour tant, selon certains, à cette « proli fé ra tion
sauvage ne corres pond aucune analyse ou explo ra tion de la notion ».
Le corps y est condamné à une « certaine passi vité qui le trans forme
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soit en objet de connais sance soit en cible du pouvoir ». Le corps ne
vit que d’une vie léthar gique, élémen taire et muette 17. Cette
indé fin tion fut sans doute rassu rante et donc féconde pour les
histo riens dont un certain nombre explo rèrent l’histoire des prisons,
des hôpi taux, de la méde cine. Si la plupart 18 revinrent du terrain avec
des résul tats critiques vis- à-vis des hypo thèses de Foucault, le corps
était rentré dans leur voca bu laire, faute d’être un concept ou un
champ d’études unifié. Au même moment l’œuvre d’Elias, enfin
traduite, fit aussi grand bruit car elle permet tait de penser
l’inté gra tion du corps dans l’histoire. Dans la descrip tion de son
procès de civi li sa tion, Elias établit l’histo ri cité de la maîtrise des
corps. Sédui sante sur la plan intel lec tuel, l’hypo thèse donna lieu à
moins de recherches de terrain sauf peut être celle consa crées aux
cours et aux milieux dans lesquels on pouvait étudier l’étiquette.
L’histoire des gestes, des postures au quoti dien est natu rel le ment
diffi cile à saisir même si la chose n’est pas impos sible. Robert
Mandrou dans l’ouvrage cité, Jacques Léonard dans Archives
du corps 19 avaient montré la voie. Il convient sans doute de la
pour suivre en faisant œuvre imagi na tive. Les histo riens ont leu es
mêmes diffi cultés avec l’habitus de Bour dieu. Chacun est convaincu
que l’ordre social a une inscrip tion physique, que « c’est là où le
naturel des conduites semble le plus avéré que le social est le plus
effi cace » mais il est bien diffi cile de repérer histo ri que ment ces
habitus et leurs chan ge ments. Néan moins, ces quatre auto rités
scien ti fiques incon tes tées avaient donné au corps ses lettres
de noblesse.

Le corps n’en est pas resté là et le grand nombre des publi ca tions qui
le prennent comme emblème révèlent des ambi tions encore plus
grandes. Certains, comme Alain Corbin, n’hésitent pas à reprendre
l’expres sion de sensual turn empruntée à l’anthro po logue David
Howes et à attirer l’atten tion sur « l’impor tance qu’il faut accorder à
la balance établie entre la vue, l’ouïe et l’olfac tion dans la percep tion
du social  20». Après le linguistic turn dans lequel tout était langage, le
sensual turn dans lequel tout serait sensa tion ? Ou, autre ment dit,
après les stades d’une histoire tout entière écono mique et sociale
puis « cultu relle » le temps d’une histoire tout entière corpo relle
serait- il venu ? Pour exprimer la chose d’une autre manière, faut- il
désor mais faire inter venir la dimen sion corpo relle dans tout sujet
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comme on a pris l’habi tude d’intro duire les diffé rences sociales ou de
genre ?

Une autre tendance qui paraît se faire jour consiste à ne plus faire du
corps un simple objet de la recherche histo rique mais bien un acteur
agis sant de l’histoire telle qu’elle se fait, une tendance dans laquelle le
corps remplace l’indi vidu, efface la personne, agit de façon auto nome.
Intro dui sant le chapitre sur les massacres de guerre dans le
tome III de L’histoire du corps Stéphane Audoin- Rouzeau affirme « A
la guerre, ce sont les corps qui infligent la violence, c’est au corps que
la violence est infligée » (p. 281). Si la deuxième partie de l’asser tion va
de soi (encore qu’il paraisse diffi cile de limiter au corps la violence
ressentie), la première paraît beau coup plus problé ma tique. L’autre
exemple plus net et plus constant est celui de l’un des derniers
ouvrages d’Arlette Farge intitulé Effu sion et tour ment : le récit
des corps  21 avec en sous titre « Histoire du peuple au XVIII  siècle ».
Tout au long du livre les corps agissent pensent de façon quasi
auto nome. « C’est le souffle des corps qui sera retrans crit ici eux qui
pensent et s’ébrouent, se charment, se perturbent et se font
violence ». Plus loin « Les corps bour donnent et élaborent leur
destin » « les corps parlent et cherchent leur voie ». A la limite,
Arlette Farge réécrit l’histoire en rempla çant les indi vidus ou les
groupes par des corps. Ainsi dans l’atelier de l’écri vain public « on
entend le vacarme des corps indi gnés ou profon dé ment attristés
lançant des mots comme on envoie des cailloux contre les fenêtres ».
Les corps éprouvent aussi des émotions et des senti ments. Les
enfants aban donnés sont « ces tout petits corps sans langage qui font
appel. Les corps de ceux qui cherchent à les protéger agissent en
corps- mémoire de la vie de la nais sance ». Bref, dans cette histoire,
« c’est une commu nauté de corps en échange les uns avec les autres
qui procède à l’adou cis se ment d’une situa tion doulou reuse ».
L’histoire du travail est aussi revi sitée « le corps au travail devient si
courbé que c’est un corps qui se dresse face au monde poli tique dans
la nudité de ses bles sures et mala dies ». Bien sûr il ne s’agit là que
d’un exemple peut être un peu exagéré par le côté lyrique de
l’écri ture d’Arlette Farge mais il paraît montrer une certaine ambi tion
de réécrire autre ment l’histoire en général à partir du corps sans que
les enjeux ne soient clai re ment énoncés.
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« Pour quoi toutes ces histoires à
propos du corps ? »
C’est en ces termes directs que la médié viste améri caine Caro line
Bynum posait déjà la ques tion il y a plus de 15 ans 22. Elle y répon dait
tout aussi verte ment que le corps n’était pas un sujet mais presque
tous les sujets. Il est vrai qu’à parcourir les livres ou les revues
critiques on prend conscience de la poly sémie du terme. Sous la
rubrique « Histoire du corps », sur la tren taine de comptes rendus
regroupés par les Annales en 2010, 23 quinze portent sur l’histoire de
la méde cine dans ses compo santes habi tuelles (mala dies, personnel
médical, savoir médical), six sur l’alimen ta tion, trois sur la sexua lité,
autant sur les appa rences (peau, vête ment, fards), un sur la violence.
Pour prendre les ouvrages les plus extrêmes, on peut se demander
avec Domi nique Guillo ce qu’il y a de commun entre la descrip tion de
la façon dont les cellules fabriquent des cellules, les repré sen ta tions
du sang dans une société donnée, les manières de se vêtir dans la
France du XVIII  siècle. S’il est toujours ques tion du corps on conçoit
que le contenu des discours et les ques tions qu’ils posent sont
mani fes te ment distincts 24. La lecture de l’histoire du corps donne la
même impres sion kaléi do sco pique et celle d’un corps en miettes déjà
évoqué au début de ce texte. Il est vrai que les maîtres d’œuvre eux- 
mêmes avouent l’impos si bi lité d’une synthèse véritable 25 et assument
de « mesurer le foison ne ment des réfé rences corpo relles que leur
variété interdit de rassem bler dans une même disci pline ou de leur
donner une cohé rence et une unité a priori  26 ». Dire cela c’est se
reven di quer d’une « entre prise qui se fait "en se faisant", qui "prouve
le mouve ment en marchant" et ne se laisse pas impor tuner par
aucune "inhi bi tion épistémologique" 27. En sens inverse, on peut aussi
s’offus quer de "l’état d’apesan teur épis té mo lo gique" », des
indé fi ni tions préa lables qui abou ti raient à une histoire fina le ment
très descrip tive faite d’accu mu la tions de cita tions qui ne font que
confirmer la thèse posée et où l’oubli des concepts n’est pas
l’occa sion d’une avancée herméneutique 28. On peut aussi penser que
par son évidence senso rielle et sa réalité multi di men sion nelle, la
notion de corps a tout pour obscurcir les ques tion ne ments et les
débats qu’elle soulève. Entre les deux, nos collègues socio logues
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distinguent parfois trois types de corps : le « corps indi vi duel » qui
est l’incor po ra tion du soi carac té ri sant la personne ; « le corps
social » expri mant le rapport au monde ; le « corps poli tique » lieu de
la surveillance et du pouvoir 29. Outre son pouvoir de clari fi ca tion la
distinc tion pour rait surtout avoir l’avan tage de mieux mettre le corps
au centre des inter ro ga tions. Elle serait peut être plus hermé neu tique
que les entre prises qui juxta posent les chapitres qui relèvent de
l’histoire de la méde cine, des sports, de la sexua lité et cetera. Il n’est
évidem ment pas ques tion ici de nier la richesse stimu lante des
travaux récents ni de prendre parti mais de se demande s’il est
possible et souhai table de passer à une étape d’une histoire du corps
moins morcelée et plus problématisée.

S’il est un secteur que l’histoire du corps a enrichi c’est bien celui des
repré sen ta tions. Si celle- ci a acquis depuis long temps sa
recon nais sance dans bien d’autres domaines, elle acquiert une sorte
de prépon dé rance dans L’histoire du corps. Ceci est en partie du aux
orien ta tions des leaders de cette histoire comme Georges Viga rello
Jean- Jacques Cour tine et Alain Corbin. Dans leur intro duc tion à
L’histoire du corps, ils insistent sur le « rôle qu’y jouent les
repré sen ta tions, les croyances, les effets de conscience 30 » ou
l’impor tance du corps fantasmé « ensemble de forces et de
défaillances, d’actions et d’affec tions, d’énergie et de faiblesse 31 ». Par
ailleurs, l’intérêt pour les affects, l’histoire du plaisir et de la
souf france amène natu rel le ment à étudier les discours norma tifs sans
forcé ment s’inter roger assez profon dé ment sur leur effi ca cité et leur
diffu sion. Si les réponses ne sont pas évidentes, la ques tion mérite au
moins d’être posée. Certains mettent en garde contre ce qu’ils
appellent l’effet Magritte qui consiste à confondre l’image de la pipe,
aussi réaliste qu’elle soit, avec la pipe réalité qui seule permet de
fumer. Bref, « la repré sen ta tion n’est pas l’objet représenté  32». Au- 
delà de son indé niable intérêt, une histoire du corps tout entière
centrée sur les repré sen ta tions peut offrir deux types de danger. Le
premier est de privi lé gier les thèmes où le discours foisonne et
d’aban donner les réalités plus ordi naires mais plus répan dues. Seules
la méde cine, les pratiques spor tives, la sexua lité et, dans une moindre
mesure, l’histoire de l’art sont présentes dans les trois tomes de
L’histoire du corps. En revanche, la descrip tion physique des corps
n’appa raît qu’une fois, l’alimen ta tion et le vête ment jamais. Dans
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l’histoire du corps souf frant au XIX  siècle, le corps massacré
supplicié, violenté occupe beau coup plus de place (36 pages) que le
corps du travailleur usé et meurtri (9 pages) et fait jeu égal avec la
douleur liée à la maladie. Cette remarque conduit à un autre danger
possible celui de faire l’économie de la dimen sion sociale. L’histoire
du corps se conjugue au singu lier et non au pluriel alors qu’il est bien
évident que les gestes, les pratiques et les repré sen ta tions
corpo relles varient selon les milieux sociaux et géogra phiques et pas
seule ment selon le genre. Dans un compte rendu de deux ouvrages
sur le bron zage, le recen seur de la revue Corps 33 montre que les
auteurs (Pascal Ory et Bernard Andrieu) voient dans cette pratique
une libé ra tion des corps en oubliant qu’elle est réservée à ceux qui
ont les moyens d’accéder aux lieux enso leillés et qu’ils confondent un
peu vite éman ci pa tion corpo relle et éman ci pa tion sociale.

e

L’histoire du corps pose aussi la ques tion plus géné rale des rela tions
que nos pratiques entre tiennent avec les ques tions du présent. On
pressent qu’à l’évidence l’intérêt scien ti fique pour le corps a quelque
chose à voir avec la sacra li sa tion du corps dans notre société qui
n’admet plus la violence physique et érige en absolu le culte de la
forme et de la beauté. Pour tant bien peu d’histo riens se posi tionnent
clai re ment par rapport à ces enjeux actuels. Plutôt que de se
proposer de faire avec la distance requise la généa logie de cet
enva his se ment de notre société par le corps, ils donnent l’impres sion
de céder à une mode qu’ils espèrent porteuse. Peu comme Michel
Porret s’inter rogent sur cette espèce de fasci na tion pour le massacre,
la déca pi ta tion, le saccage, dans laquelle il voit l’illus tra tion « des
sensi bi lités contem po raines qui tolèrent l’excès de la violence
corpo relle sur le plan des repré sen ta tions cultu relles mais en font
l’absolu tabou des rela tions interindividuelles 34 ». Comme les
rela tions entre passé et présent sont absentes de la réflexion
histo rique, il est peut être bon de regarder du côté des autres
sciences sociales. Certes, il n’y a guère à attendre pour nous d’une
certaine anthro po logie qui fait du biolo gique ou de l’essence de
l’homme la clé d’expli ca tion. Ainsi en va- t-il de Fran çoise Héri tier qui
fait de l’expé rience de la diffé rence des sexes, commune à toutes les
sociétés dans tous les temps, le support de pratiques sociales, de
repré sen ta tions et même du fonc tion ne ment de l’esprit humain 35.
Dans sa tenta tive pour réfuter le procès de civi li sa tion de Norbert
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Elias, Peter Duerr accu mule toute une série d’indices, pris à
diffé rentes époques et dans diffé rentes cultures, pour conclure qu’il
existe un fonds commun qui incite à rompre avec l’anima lité par la
dissi mu la tion de la nudité et de certaines fonc tions natu relles. Pour
lui « la pudeur entou rant la mise à nu des organes sexuels n’est pas
un hasard histo rique mais appar tient à l’essence de l’homme  36».
Même pour son préfa cier, André Burguière, il « laisse de côté
l’épais seur de l’histoire et fait comme si chaque culture ne faisait
qu’enre gis trer sous un habillage parti cu lier les pres crip tions
immuables de la nature biolo gique de l’homme  37». En revanche, il y a
beau coup à retirer des travaux tant ethno lo giques que socio lo giques
(Bour dieu, Lebreton) issus de la filia tion de Marcel Mauss qui a défini
les tech niques du corps comme des faits sociaux variant selon les
cultures et donc selon les époques. Une autre orien ta tion de la
socio logie paraît utile pour arti culer le travail histo rien avec le
présent. Travaillant sur les poli tiques contem po raines de la santé
publique, Didier Fassin parle volon tiers de sani ta ri sa tion du social et
intro duit la notion de biolé git mité. Le premier terme rend compte du
fait qu’un problème social n’est reconnu que dans la mesure où il
s’exprime en termes de santé. Ainsi des immi grés illé gaux sans droit
peuvent (pouvaient ?) se voir recon naître celui d’être soignés et
même de voir leur séjour léga lisé pour cette raison. La notion de
biolé gi ti mité prolonge celle de sani ta ri sa tion. Elle exprime que
désor mais les gouver ne ments ne se sentent plei ne ment légi times et
ne sont reconnus comme tels seule ment lorsqu’ils agissent pour
protéger la vie et les corps en luttant contre le cancer, les acci dents
de la route, le tabagisme 38. Etudier comment l’on est passé du
biopou voir à la biolé gi ti mité pour rait être un chan tier pour les
histo riens (et pas seule ment ceux de la santé) qui légi ti me ment
s’inté ressent de plus en plus au XX  siècle.e

Si l’on espère avoir prouvé dans ces quelques pages la néces sité pour
nous de fréquenter les sciences voisines, il n’est pas ques tion
d’abdi quer notre spéci fi cité. Il nous faut histo ri ciser le corps sans
doute en nous déga geant des pério di sa tions tradi tion nelles encore
pesantes. Philip Rieder, Vincent Barras et « l’école suisse romande de
la méde cine », très orientée vers l’histoire from below a émis
l’hypo thèse qu’il aurait existé au XVIII  siècle, mais sans doute avant
et après, un corps subjectif, propre à chacun, selon sa consti tu tion,
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